
Â en tel, pour le diftinguer du point principal, qui eft le 
point où  tombe la perpendiculaire menée de l’oeil au 
tableau, & où fe rencontrent les projetions de toutes 
les lignes perpendiculaires au tableau. Voyez. L igne h o -  

R i s o n t a l e . ( 0 )
A C C IS E , f. f. terme de Com m erce, droit qui fe 

paye à Am fterdam , & dans tous les états des Provin- 
ce s-U n ie s , fur diveriès fortes de marchandifes & de den­
ré es , com m e font le from ent, & d’autres grains , la 
bierre, les tourbes, le charbon de terre.

Les droits d' actife du froment fe payent à Amfter­
dam à raifon de trente fous le loft, foit que les grains 
foient chers, foit qu’ils foient à bon m arché, outre les 
droits d’entrée qui font de dix florins, non compris ce 
que les Boulangers & les bourgeois payent pour le mefu- 
ra®!?fJe courtage, & le port à leurs maifons. (G )

A C C L A M A T I O N , f. f. marque de joie ou d’ap- 
plaudiifement par lequel le public témoigne fon eflime 
ou fon approbation. L ’antiquité nous a tranfmis pluiîeurs 
fortes d 'acclam ations. Les Hébreux avoient coûtume de 
crier hofanna ; les Grec ây^ n tv/J bonne fortune  . Il 
eil parlé dans les H'ftoriens, de quelques magillrats d’A - 
thenes qui étoient élûs par acclam ation. Cette acclama­
tion ne fe manifeftoit point par des cris , mais en éle­
vant les m ains. Les Barbares témoignoient leur appro­
bation par un bruit confus de leurs armes . N ous con- 
noilfons plus en détail fur ce point les ufages des R o­
mains , dont on peut réduire les acclamations à trois 
efpeces différentes ; celles du peuple , celles du fé n a t, 
& celles des alfemblées des gens de Lettres.

Les acclamations du peuple avoient lieu aux entrées 
des généraux & des empereurs , aux fpeélacles donnés 
par les princes ou les magillrats, & aux triomphes des 
vainqueurs. D ’abord ce n’étoit que le cris confus d’u­
ne multitude tranfportée de jo ie . & l ’expreiïion (impie 
& fans fard de l’admiration publique, plaufus tune arte 
carebat, dit O vide. Mais fous les empereurs, & même 
dès Augufte, ce mouvement impétueux auquel le peu­
ple s’abbandonnoit com m e par enthouliafme, devint un 
art, un concert apprêté. U u  M uficien donnoit le ton , 
& le peuple fai Tant deux chœurs répétoit alternativement 
la  formule d’acclamation. L a faufle nouvelle de la con- 
valelcence de Germanicus s’étant répandue à R om e, le 
peuple courut eu foule au capitole avec des flambeaux 
& des v i élimés enchantant, fa lva  R om a , fa lv a  patria, 
fa h u s  eft Germ anicus. N é r o n , paffionné pour la mu­
sq ué , lorfqu’il joüoit de la lyre fur le théâtre, avoit 
pour premiers acclamateurs Seneque & Burrhus, puis 
cinq mille foldats nommés A uguftales , qui entonnoient 
fes louanges , que le relie des fpedateurs étoit obligé 
^e ,,ri%:ter ’ Ces cicclamations en mufique durèrent juf- 
qu’a T héodoric. Aux acclamations fe joignoient les ap- 
plaudiifemens aufli en cadence. Les formules les plus 
ordinaires étoient fé lic ite r , longiorem v ita m , annos f  éli­
tes-, celles des triomphes étoient des vers à la loiiange 
du gén éra l, & les foldats & le peuple crioient par in­
tervalles $o triumphe : mais à ces loüanges le foldat m ê- 
loit quelquefois des traits piquans & fatyriques contre le 
vainqueur.

Les acclamations du fénat, quoique plus férieufes , 
avoient le m êm e but d’honorer le Prince, & fouvent 
de le flatter. Les fénateurs marquoient leur confentement 
à fes propofitions par ces formules, omnes, omîtes, <equum 
eft_tjsiflum e j l . O n a vû  des éleétions d’empereurs fe 
faire par acclamation, fans aucune délibération précé­
dente .

. Les gens de Lettres récitoient ou déclamoient leurs 
pièces dans le capitole ou dans les tem ples, & en pré- 
ience d une nombreuiè aflèm blée. Les acclamations s’y 
palloient a-peu-près com m e celles des fpeélacles, tant 
pour la mulique que pour les accompagnemens. Elles 
dévoient convenir au fujet & aux perionnes ; il y en a- 
voit de propres pour les Philofophes, pour les Orateurs, 
pour les Hiltoriens, pour les Poètes. U n e des formu­
les les plus ordinaires étoit le fophos qu’on répétoit trois 
fo is . Les comparaifons & les hyperboles n’étoient point 
épargnées, furtout par les admirateurs à gages payés pour 
applaudir; car il y en avoit de ce genre, au rapport de 
Philollraté. (G )

A C C L A M P E R ,  a c c la m p e , mât a c c la m p é , m â t  
ju m e l l e  . C ’eft un mât fortifié par les pièces de bois 
attachées à fes côtés. V o y e z  C jlamp i f  Ju m e l l e . ( Z )  

A C C L  I V I T A S , fub. f. pente d’une ligne ou d’un 
plan incliné à l’horifon, prife en montant. Voyez P lan 

a n flin é .
C e m ot eff tout latin : il vient de la prépofiticn ad & 

de ch u  u s , p e n te , p en cha n t.
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La raifon pour laquelle nous inférons ici ce m ot, c’eft 

j U a f .  tr0l!ve dans quelques ouvrages de Phyfique & 
de M échanique, & qu’il n’y a point de m ot François 
qui lui réponde.

La pente, prife en defeendant, fe nomm e declivitas.
Quelques auteurs de Fortifications ont em ployé aceli« 

vitas pour fynonyme à ta lu d .
Cependant le m ot talud  eft d’ordinaire em ployé in­

différemment pour défignçr la pente, foit en m ontant, 
loit en defeendant. ( 0 )

A C C O I N T  A N C E  , f. f. vieux m ot qui s’em- 
ploye encore quelquefois au Palais, pour lignifier un corn- 
merce illic ite  avec une fem me ou une f i l le. (H )

A C C O l S E M  E N T , f. m. terme de m édecine. 
Il n eft d ufkge que dans cette phrale, / ’accoifement des 
humeurs ; & il délîgne alors la ceflation d’un m ouve­
ment exceflîf excité en elles par quelque cauie que ce 
fo it . Voyez C a l m e  .

À C C O I S E R ,  v. aél. en M ed ecin e , calm er, ap- 
paifer, rendre co i. Açcoifer les hum eurs, les humeurs 

font accoife'es. (A )
A C C O L A D E ,  f. f. cérémonie qui fe pratiquoit 

en conférant un ordre de chevalerie, dans le tems où  
les chevaliers étoient reçus en cette qualité par les prin­
ces Chrétiens. Elle conffftoit en ce que le prince armoit 
le nouveau chevalier, l ’embralfoit enfuite en ligne d’a­
m itié, & lui donnoit fur l’épaule un petit coup du plat 
d’une épée. Cette marque de favçur & de bienveillance 
eft fi ancienne , que Grégoire de T  ours écrit que les 
rois de France de la première race, donnant le baudrier 
& la ceinture dorée, baifoient les chevaliers à la joue 
gauche, en proférant ces paroles, au nom du P ere  i f  
du Fils i f  du Sa in t-E fp rit, & com m e nous venons de 
dire, les frappoient de l’épée legerement fur l’épaule. Ce 
fut de la forte que Guillaume le conquérant, roi d’A n- 
gleterrc, conféra la chevalerie à Henri fon fils âgé de 
dîx-neuf ans, en lui donnant encore des armes ; & c ’eft 
pour cette raifon que le chevalier qui recevoit Vaccolade 
étoit nom m é chevalier d'arm es, St en Latin miles ; par­
cê  qu’on le mettoit en pofiTeflion de faire la guerre, dont 
l ’épée, le haubert, & le heaume, étoient les fyrpboles. 
O n y ajoûtoit le collier com m e la marque la plus bril­
lante de la chevalerie. Il n’étoit permis qu’à ceux qui 
avoient aînfi reçu Y accolade, de porter l’épée & de chauf­
fer des éperons dorés ; d’où ils étoient nommés équités 
auratt, différant par-la des écuyers qui ne portoient que 
des_ éperons argentés . En Angleterre, les Amples che­
valiers ne pouvoient porter qup des cornettes chargées 
de leurs armes ; mais le roi les faifoit fouvent cheva­
liers bannerets en tems de guerre, leur permettant de 
porter la bannière com m e les barons . Voyez  Banne« 
r e t .  ( G )

A c c o l a d e ,  en M u fiq u e , eft un trait tiré à la mar­
ge de haut en bas, par lequel on joint enfemble dans 
une partition les portées de toutes les differentes parties. 
Com m e toutes ces parties doivent s’exécuter en m êm e 
tem s, on compte les lignes d’une partition, non par le 
nombre des portées, mais par celui des accolades ; car 
tout ce qui eft fous une accolade ne forme qu’une feule 
ligne. Voyez P a r t i t i o n .  (A)

* A C C O L A G E ,  f. m . fe dit de la vigne: c ’eft 
un travail qui confifte à attacher les farmans aux écha- 
las. 11 y a des pays où on les lie ou accole, car ces 
termes font fynonym es, auflitôt qu’ils font taillés. Il y 
en a d’autres où  on n’accole que ceux qui font crûs 
depuis la taille.

Il faut commencer Yaccolage de bonne heure O n  
dit que pour qu’il fût aufli utile qu’il doit l’être, il fau­
drait s y prendre à deux fois ; la première, on accole- 
rmt les bourgeons des jeunes vignes au bas feulement, 
afin qu ils ne fe mêlaifent point les uns avec les autres 
ni par le m ilieu, ni par le haut ; cette précaution empê­
cherait qu on ne les caifât, quand il s’agirait de les ré­
parer pour les accoler entièrement. L a fécondé fois on  
les accolerait tous généralement r Quoiqu’entre les bour­
geons il ŷ  en eût de plus grands les uns que les autres, 
il leroit néceflaire de les accoler fous la première fois & 
par le haut par le bas : fi pn attendoit qu’ils fuifent 
tous a-peu près de la m êm e hauteur pour leur donner 
la meme façon , un vent qui furviendroit pourrait les 
cafler : mais les vignerons n’ont garde d’avoir toutes 

que la viSne ne leur appartienne. 
A L L U L t R ,  verb. a d . c ’eft attacher une branche 

d arbre ou un fep de vigne à un échalas ou fur un treil­
lage d’efpalier, afin qu’en donnant plus d’air aux fruits 
& aux railins, leur maturité foit plus parfaite, & leur 
goû t plus exquis. ( K )
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